
Prologue
Des coups résonnent dans ma tête. Dans mon rêve, je suis dans les bureaux de la maison d’édition familiale. Je sais qu’il s’agit de Wade and Walters car des étagères de magazines longent les murs. Elles oscillent de droite à gauche, doucement puis de plus en plus fort, jusqu’à ce que les magazines se mettent à tomber, s’écrasant sur le sol l’un après l’autre.
J’ouvre grand les yeux. Quelqu’un cogne fort contre la porte de mon appartement. C’est sûrement Mme Godfrey, ma voisine, qui cherche son chat.
Je prends mon portable en soupirant. Aujourd’hui, c’est mon anniversaire. J’ai vingt-cinq ans. Il y a un message de mon meilleur ami, Antony. Aucun de ma mère, Jade, ce qui n’a rien d’étonnant puisqu’elle ne se souvient jamais de mon anniversaire. Et rien de mon père, Charlie, ce qui est étrange. Charlie est loin d’être le père de l’année, mais les anniversaires le rendent sentimental. Cela dit, c’est le week-end.
Toujours le portable à la main, je me laisse glisser du lit. J’ai l’impression que ma tête va se fendre en deux, comme si j’avais bu. Mais ça fait bientôt trois ans que je ne m’anesthésie plus à l’alcool ou aux drogues. Mon anniversaire me fait toujours cet effet, à juste titre, car ma mère s’est éclipsée de ma vie le jour de mes trois ans et n’est jamais revenue.
Elle vit désormais à Rio avec son dernier compagnon en date. Je ne l’ai pas rencontré, ni le précédent. De toute façon, je n’ai pas vu ma mère depuis trois ans, pas depuis Las Vegas.
Dire que j’ai pensé à elle après son départ serait un euphémisme. Au début, j’étais bouleversée. Pendant plus longtemps qu’elle ne le méritait, j’imaginais qu’elle reviendrait pour me serrer contre elle. Mais comme elle ne revenait toujours pas, j’ai élaboré des scénarios où je déchaînais sur elle toute ma fureur.
Lorsque nous nous sommes revues dix-neuf ans plus tard, rien ne s’est passé comme je l’avais imaginé. C’était elle, la furieuse. Moi, j’étais sidérée, pétrifiée, sans voix. Ce souvenir m’est pénible, et ce n’est pas le seul, car la soirée a duré. Ma mère m’a dit que j’étais la pire erreur qu’elle avait commise, et je me suis ridiculisée devant mon béguin d’enfance : Renzo Valetti.
Rien qu’à l’évocation de son nom, mes joues s’embrasent. J’ai fantasmé sur lui en grandissant : des sentiments jamais partagés. Avec notre différence d’âge et étant le frère d’Antony, il m’a toujours considérée comme une gamine agaçante. Mais ce soir-là, je n’étais plus une gamine ; j’avais vingt-deux ans et je ne pensais pas clairement. Ou peut-être que si, parce que le besoin de l’embrasser m’a paru impérieux, aussi nécessaire que respirer, et il a répondu à mon baiser.
Les coups frappés se renouvellent. Je me lève en titubant. Quelques éclats de soleil se faufilent par le bord des stores baissés. Ils me guident jusqu’à la porte puis je scrute par le judas.
Il y a un homme et une femme en costumes sombres. Pendant une fraction de seconde, je les prends pour les télégrammes chantants ; le genre de truc idiot que ferait Antony. Mais même sans lentilles de contact, je vois bien qu’ils ne sont pas là pour me pousser la chansonnette.
Une carte d’identification se plaque contre le judas. J’en déchiffre les lettres, FBI. Je jure à voix basse. J’ai soudain envie de prétendre que je ne les ai pas vus mais je suis piégée au cinquante-deuxième étage et ne peux pas me cacher éternellement. Alors je déverrouille la porte et l’entrouvre d’un ou deux centimètres.
L’agente s’avance.
— Madame Wade ? Je suis l’agente Carson, voici l’agent Merrick.
— C’est une blague ? Parce que ce n’est pas ma…
— Ce n’est pas une blague, madame Wade. Nous recherchons votre père, Charles Winthrop Wade.
— Je sais qui est mon père. Il n’est pas là.
— Savez-vous où se trouve votre père, madame Wade ?
— Non. Qu’est-ce qui se passe au juste ?
J’essaye d’imaginer ce que Charlie a bien pu faire pour que le FBI se trouve sur le pas de ma porte un samedi matin. Et pourtant, je ne veux pas avoir affaire à ça, devoir rattraper l’une de ses bourdes. D’autant plus que je ne travaille chez Wade and Walters que depuis trois mois, m’échinant à prouver que je ne suis pas la digne rejetonne de mon père ni le fruit du népotisme.
— Votre père fait l’objet d’une enquête pour fraude, évasion fiscale, entrave à la justice et non-présentation en détention à l’heure fixée.
— Non-présentation ?
Je n’arrive pas à donner un sens à ces paroles.
— Votre père n’était pas considéré comme un potentiel fuyard mais il semble pourtant qu’il soit parti.
L’agente Carson jette un coup d’œil derrière moi, espérant peut-être que Charlie surgira par magie de derrière la porte.
— Eh bien, il n’est pas là et je ne sais pas où il est.
Je m’apprête à refermer la porte quand l’agent Merrick glisse son pied dans l’entrebâillement.
— Je suis désolé mais nous avons un mandat de perquisition.
J’ai envie de hurler. À quoi joue Charlie ?
Tandis que les deux agents passent devant moi, mon portable sonne, strident. Je réponds sans même regarder le nom de l’appelant.
— Charlie ?
— Donc, tu ne lui as pas parlé ?
La voix de David est tranchante. David Walters est le co-P-DG de mon père, son négatif. Il incarne le calme. Mais l’entendre à ce point tendu suffit à faire basculer le monde sur son axe.
— Non. Mais le FBI est ici.
— Je vois. Ce qui est fait est fait. De toute évidence, nous devons discuter de la suite. J’ai prévenu le conseil d’administration et organisé une réunion extraordinaire demain matin à 8 heures. Mais j’aimerais vous voir avant le début de la réunion. Pourriez-vous venir quinze minutes plus tôt ? La crise doit être maîtrisée à tous les niveaux, Hennessy. Vous et moi devons donc être sur la même longueur d’onde.
— Mais je ne suis que la directrice marketing, et seulement depuis trois mois.
— Plus maintenant. Votre père et moi étions convenus que, s’il arrivait quoi que ce soit à l’un de nous, en tant qu’actionnaires majoritaires, nous désignerions notre remplaçant ou notre successeur. Vous êtes le choix de Charlie. Donc, à compter de cet instant, vous êtes ma co-P-DG.
Quand David met fin à l’appel, je me retiens contre la porte tandis que les agents inspectent l’appartement avec minutie.
Impossible. Je ne peux pas être co-P-DG.
Joyeux anniversaire, Hennessy.
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Vingt-quatre heures plus tard.

Le blouson de Charlie enserrant mon corps frissonnant, je gravis d’un pas vif les marches menant aux bureaux de Wade and Walters. James, le portier, me salue.
Après le départ du FBI, je n’ai pas cessé de trembler pendant une heure. J’ai appelé Charlie, mais évidemment il n’a pas répondu. Alors, j’ai contacté Antony et ma panique s’est un peu dissipée.
Charlie m’a téléphoné pendant que je parlais à Antony mais, fidèle à lui-même et malgré l’énormité de la situation, il n’a pas jugé utile de rappeler. Il a juste laissé un message.
« Tu auras peut-être quelques visites mais ne t’inquiète pas. Tu ne sais rien, donc tout ira bien. Je suis dans la mouise, Essie, mais ça va se tasser. Contente-toi de rester discrète et de faire l’idiote. »
Faire l’idiote. Un des mantras de Charlie. Il y a aussi : « Ne te retourne pas. » Mais son préféré c’est : « Pense à toi d’abord. »
Et penser à lui-même, c’est sa seconde nature. Alors, je suis tolérée dans sa vie. Peut-être qu’il m’aime mais jamais sans conditions. Surtout depuis la mort de ma grand-mère. Personne d’autre ne voulait de moi, alors c’était Charlie ou rien.
Je mets de l’ordre dans mes émotions et cesse de m’inquiéter pour lui. Charlie est une anguille qui se faufile à travers les mailles de la vie. Et je m’en sortirai car je ne permets jamais à quiconque de s’approcher pour m’attraper. Les gens raffolent des frasques d’Hennessy Wade en ligne mais lire la déception dans leurs yeux me serait insupportable s’ils me voyaient de près. Je n’en vaux pas la peine.
Mais je n’ai pas le temps de plonger dans cette spirale destructrice. Je dois prouver au monde et au conseil d’administration que je ne suis pas là par la grâce de mon nom. Je suis compétente. Et de faire rouler dans ma poche le jeton qui prouve que je suis sobre depuis deux ans et onze mois. Mais quand on est une pauvre petite fille riche, tout le monde croit que la vie est un ticket gagnant.
Pas vraiment. Moi aussi, si je me coupe, je saigne. J’ai plus d’avantages que la plupart mais, avec des parents comme les miens, j’ai mis longtemps à comprendre la différence entre les bons choix et les mauvais.
Au fait… Je baisse les yeux vers mes talons vertigineux. J’ai bien pensé à aller me changer mais j’aurais été en retard pour mon rendez-vous avec David, et je veux lui montrer qu’il peut compter sur moi. Je saurai lui expliquer pourquoi j’ai l’air de débarquer tout droit d’un club. Je voulais sortir pour me distraire et je me suis mise sur mon trente et un. Mais j’ai changé d’avis et suis venue au bureau.
Je cherche de la main l’ordinateur portable qui se trouve dans mon sac. La disparition de Charlie va être un casse-tête pour l’entreprise, mais j’ai travaillé toute la nuit à élaborer une stratégie pour rassurer les annonceurs et les actionnaires les plus fébriles. Je tiens à jouer mon rôle de co-P-DG.
Quand les portes de l’ascenseur s’ouvrent au quatre-vingtième étage, Callie, mon assistante personnelle, s’avance, le visage empourpré et l’air hébété, comme si elle était restée trop longtemps au soleil. Sauf que ce matin d’automne est moucheté de pluie.
— Il est dans son bureau.
Sa voix perchée tremblote. Inutile de demander de qui elle parle. Contrairement à Charlie, David est toujours ponctuel et fiable, et le savoir à mes côtés me soulage.
Ma nomination au poste de directrice marketing en a froissé plus d’un. Franchement, je peux le comprendre. En dehors du fait d’être la fille de Charlie, mon CV est incomplet, et Wade and Walters est un géant cent cinquantenaire dans le secteur de l’édition lifestyle disponible désormais en numérique ou sur papier. Nos marques sont consommées par des millions de personnes à travers le monde et notre magazine de mode phare, FROW, est sans doute l’influenceur le plus important de la planète. Le conseil a hésité à me nommer, mais David m’a soutenue.
— Je vais voir si David a besoin de toi pour… Qu’y a-t-il ?
— Je croyais que vous saviez. J’ai laissé des messages. M. Walters est à l’hôpital. Il a fait une crise cardiaque hier.
La planète tourne soudain trop vite. Les larmes me piquent.
— Il va bien ?
— Oui. Ils le laissent sortir aujourd’hui mais ils doivent faire des examens, peut-être une opération.
— Je devrais aller le voir.
— Seule la famille le peut. Nous avons envoyé des fleurs. Je suis désolée, madame Wade, j’ai vraiment essayé de vous prévenir.
C’est ma faute, je ne suis plus sur les réseaux sociaux. J’ai réduit mon carnet d’adresses à quelques personnes en qui je peux avoir confiance, et bien sûr à Charlie et Jade. Mais le monde que j’ai quitté est toujours là, et la tentation de faire défiler la vie des autres et de faire partie du cercle des initiés, omniprésente. Ma frayeur d’hier soir en est la preuve ; j’ai préféré éteindre mon portable dans le taxi.
— Ce n’est pas votre faute, Callie… Qui est dans le bureau de David ?
— Le remplaçant de M. Walters. M. Walters a décidé de prendre une retraite anticipée et a choisi son successeur hier. Il est arrivé ce matin d’Australie.
— Alors je ferais mieux d’aller me présenter.
Plus tard, je me suis demandé pourquoi je n’avais pas fait le rapprochement, car il n’y a qu’un homme sur cette planète qui ait le pouvoir de transformer une assistante tout à fait sensée en loque tremblante. Mais je suis tellement déstabilisée par le départ de David que j’entre d’un pas vif dans son bureau…
Je m’arrête si brusquement que Callie me rentre dedans.
Mon cœur s’effondre. Je fixe l’homme au dos tourné près de la fenêtre, envahie par la panique. Je ne peux pas, ne veux pas nommer l’agitation qui mobilise tout mon corps. En cet instant, je lui en veux de pouvoir me faire ça. Avant même de voir son visage.
— Qu’est-ce qu’il fait ici ?
Callie murmure sa réponse ; elle est tellement secouée que même Brooklyn pourrait avoir vent de cette pantomime.
— M. Valetti est le nouveau co-P-DG.
Non.
Le mot détone dans ma tête, tandis que Renzo se retourne.
— Ce doit être une erreur. Tu ne peux pas être mon co-P-DG.
— Tu m’as piqué ma réplique.
Sa voix résolument masculine s’est abattue comme une lame. En effet, Renzo a le talent de me rabaisser. Après tout, ça fait des années qu’il s’y emploie.
J’ai les jambes en compote, ce qui est absurde. Après le choc de ces vingt-quatre dernières heures, sa présence devrait à peine se lire sur l’échelle de Richter. Mais c’est de très loin le plus grand choc de tous.
Un choc personnel.
Très personnel.
Ma peau frissonne ; je me souviens du goût de ses lèvres cherchant les miennes.
C’était charnel, dévastateur et possessif. Les lumières crues de Vegas s’étaient évanouies jusqu’à n’être plus. J’avais tout oublié sauf lui. J’étais à lui et Renzo allait me prendre… Jusqu’à ce qu’il s’interrompe brusquement et me dise que ça ne se reproduirait jamais, m’énumérant les raisons de sa décision comme à une employée qu’il se verrait forcé de licencier.
Mon corps se pétrifie tandis que Callie bat en retraite. Mon pouls, ma respiration… tout s’emballe et, l’espace d’un instant, je me demande si je suis en train d’halluciner.
Il est inutilement, injustement, outrageusement beau. Le genre de beauté idéal pour un bloc de marbre : pommettes hautes et finement sculptées, mâchoire puissante… et ces yeux bleus. Pas le bleu lumineux des yeux de Paul Newman mais un bleu sombre, de ceux qui annoncent la nuit.
— Où étais-tu passée ?
Ses yeux bleus me transpercent et je suis incapable de dire si la tension de mon corps tient de la panique, de la fureur, d’un avertissement… ou de quelque chose que je ne veux pas ressentir, ne devrais pas ressentir, n’ai ressenti pour aucun autre homme ni avant ni après ce moment.
Non qu’il y en ait eu beaucoup. Contrairement à ce qui s’écrit sur moi, je n’ai été qu’avec deux hommes. Tous les autres sont des vendeurs d’histoires, des menteurs ivres ou défoncés qui ne se souviennent pas de ce qui s’est passé.
— Bonjour à toi aussi, Renzo.
— J’essaye de te joindre depuis hier. Je t’ai appelée et t’ai envoyé des messages.
Ce qui est bien plus que ce qu’il a fait après notre baiser à Vegas. Mon corps se fige à l’idée de cette rencontre frénétique et brûlante dans sa voiture, de nos lèvres soudées et de la chaleur déferlant sur moi comme un incendie.
— Mon portable n’est pas allumé.
— Ce qui, en soi, est extraordinaire.
— Merci. Je sais que la génération Z est censée être accro au portable mais tu me connais… J’aime aller à contre-courant.
— Ce que tu aimes ou pas ne m’intéresse pas, Hennessy. En revanche, pouvoir communiquer avec mon associée, oui.
— Si la communication te tient tant à cœur, tu devrais peut-être soigner ta conversation. Toute personne normale me demanderait comment je vais. Ça fait bien cinq ans qu’on ne s’est pas vus, non ?
Ce n’est pas exact. Cela fait trois ans et deux mois, mais je ne veux pas qu’il sache que j’ai le moindre souvenir de cette soirée.
Peut-être qu’il ne s’en souvient pas car il ne me corrige pas. Je serre les poings. Je sais que ça ne devrait pas tant me blesser puisqu’il ne s’est jamais vraiment intéressé à moi, mais quelque chose a changé. Plus jeune, il me traitait comme une gamine agaçante. Depuis, il a dressé un barrage entre nous.
Soudain, alors que je me trouve toujours sur le seuil du bureau de David Walters, mon regard se pose sur le lettrage de la porte : Renzo.
— Tu n’as pas perdu de temps.
— Dans le business, Hennessy, le temps c’est de l’argent.
Je dévisage Renzo en silence. Il est arrivé d’Australie dans la nuit. Mais même en jet privé, ce vol est éprouvant. Pour ce trajet, je porterais mes plus grosses lunettes de soleil et un sweat à capuche pour dissimuler les dégâts aux paparazzis. Mais Renzo a l’air de sortir tout droit d’une séance photo. Son costume sombre sur mesure épouse des épaules larges et met en valeur un corps qu’on devine joliment musclé. Il semble injuste que, en plus d’une réussite stratosphérique, il puisse être aussi beau malgré le décalage horaire.
Injuste ou non, il n’est pas avisé de s’attarder sur cette ligne impeccable, aussi flatteuse soit-elle, car l’homme qu’elle habille est aussi impitoyable et froid qu’il est calculateur et opportuniste.
Je comprends parfaitement pourquoi David l’a choisi pour lui succéder et pourquoi le conseil d’administration est sans doute ravi qu’il devienne leur nouveau co-P-DG. En tant qu’actionnaire, Renzo a tout intérêt à ce que l’entreprise tourne, mais c’est son expertise qu’ils convoitent et je ne peux pas leur en vouloir. Après tout, il dirige un groupe de médias mondial en plein essor et il paraît qu’il ne recule devant rien. Il rationalise les processus et sépare le bon grain de l’ivraie avec la même implacabilité.
Mais je le savais déjà.
— Les affaires ne se résument pas à l’argent, Renzo. Il y a aussi les gens.
— Parole de vraie fille à papa. Les entreprises, c’est le profit, Hennessy, et c’est le profit qui paye le salaire des gens. Peut-être que, comme tu travailles maintenant au lieu de te contenter d’empocher des dividendes, cela te paraîtra plus clair.
Son regard note d’un air méprisant mes cheveux en bataille et mes jambes nues.
— Évidemment, je ne considère pas que débarquer en retard en fanfaronnant dans la veste de son petit ami constitue un véritable travail.
— C’est la veste de Charlie. Et je n’étais pas en retard, je suis venue brainstormer toute la nuit pour la réunion d’aujourd’hui.
— Et c’est comme ça qu’on s’habille pour « brainstormer » ?
J’ai envie de l’étrangler.
— Non. Je me rendais à l’anniversaire de Garrison Cutler…
Je m’interromps, incapable de terminer ma phrase. Je sais seulement que je ne veux pas révéler quoi que ce soit de ma vie privée à cet homme.
— Pour regarder brûler Rome et jouer de la lyre. Voilà qui te ressemble davantage.
— Et voilà… Félicitations, tu as presque réussi à tenir cinq minutes sans critiquer ma vie privilégiée. Ça doit être un record.
— Uniquement parce que tu choisis de t’entourer de sangsues et de tire-au-flanc qui n’ont aucune raison de te confronter à tes défauts.
Le fil qui se tend au fond de moi depuis des heures menace de rompre. Il est tellement sûr de sa vertu, tellement haineux. N’y a-t-il jamais personne qui le remette en cause pour qu’il soit à ce point abject ?
— Je ne manquerai pas de partager cette flatteuse appréciation avec mon équipe. À moins que tu ne préfères t’en charger. Ou, tiens… Et si tu ravalais tes préjugés et te confrontais à la réalité deux minutes ? Je suis ta co-P-DG et jusqu’à il y a vingt-quatre heures, j’étais directrice marketing ici. Mon ancien bureau est au bout du couloir.
— Un poste que tu n’as obtenu qu’au mérite, j’en suis sûr. Je me demande qui t’a fait passer l’entretien…
Je pourrais faire remarquer que beaucoup de gens, en dehors de moi, bénéficient d’un coup de pouce grâce à leurs relations familiales. Ou que je suis compétente. Mais je n’ai pas passé d’entretien et, vu mon parcours scolaire et professionnel chaotique, je ne suis pas sûre que j’en aurais décroché un. Je me contente de sourire avec froideur.
— Franchement, je n’ai pas le temps pour des opinions d’un autre âge sur le code vestimentaire ou ma carrière. Je dois me préparer pour la réunion du conseil.
Il me toise.
— Bien sûr. Mais nous devons d’abord clarifier deux ou trois choses.
A-t-il en tête ce baiser ? À l’évocation de ce souvenir, mon cœur s’agite… La voiture de Renzo. Sa bouche sur la mienne. Mes mains sur son torse, sa ferveur… et mon cœur dévalant en piqué tandis qu’il bandait sous mes doigts.
Et le voilà maintenant si près de moi que je sens la chaleur qui se dégage de son corps. Si près que je pourrais le toucher.
— Quelles choses ? dis-je. Clarifier quoi ?
Il me fait attendre, mais une lueur dans ses yeux me coupe le souffle quand il finit par répondre.
— Pour toi, la fête est terminée.
Le menton d’Hennessy se relève d’un coup et tout mon corps se tend. Ce n’est pas la première fois que je me demande ce que je suis en train de faire.
J’étais en Australie pour affaires, sur le point de convaincre Noah Barker de me vendre son réseau d’information américain, quand David a appelé. David est un bon homme d’affaires, raison pour laquelle j’ai acheté des parts dans la société, mais je n’ai jamais aimé Charlie Wade.
Naturellement, je ne suis pas surpris que Charlie ait transformé une vénérable institution du monde de l’édition en télénovela. Il incarne tout ce que je déteste chez les héritiers d’empires économiques. Il est arrogant et sans morale, et franchement, s’il n’avait pas hérité du poste de P-DG de son père, je doute que nos chemins se seraient croisés.
Quant à sa vie privée… Pour commencer, elle n’est pas privée, c’est plutôt une suite d’événements aléatoires. Pourtant, comme dans les affaires, la vie a besoin de structure, d’anticipation et de discipline. Au risque d’engendrer le chaos et des conséquences douloureuses.
Passer sept ans sans foyer stable me l’a appris. Après la mort de nos parents, Antony et moi avons été placés. Le cousin de mon père était trop faible pour nous recueillir, et les membres plus éloignés de notre famille italienne rechignaient à bouleverser leur vie. Nous avons connu plusieurs familles d’accueil, huit en tout, et trois foyers différents. Je ne pouvais que subir chaque déménagement.
Cela a eu d’autres conséquences. Même si le foyer était chauffé et propre, la nourriture convenable et le personnel bienveillant, les marques d’affection étaient presque inexistantes. À part Antony, personne ne me serrait dans ses bras et je savais qu’après mon départ, il n’y aurait personne pour le serrer contre lui.
Cela m’était insupportable. Alors dès que j’ai pu, j’ai trouvé un travail et un logement, et j’ai récupéré Antony. Depuis, je n’ai cessé de travailler pour tenir l’imprévu à distance et privilégier la qualité.
Je n’ai donc pas encouragé l’amitié d’Antony avec Hennessy, sauf que Charlie a réussi à obtenir une place pour sa fille dans l’école d’Antony. J’aurais dû l’en retirer sur-le-champ, mais c’était un bon établissement et il était suffisamment passé d’une famille d’accueil à une autre. Il lui fallait de la stabilité.
Bien sûr, Hennessy a réussi à se faire renvoyer avec Anthony quatre ans plus tard.
— Tu ne sais rien de ma vie, me dit-elle avec un regard noir.
Oh ! si. Je sais qu’elle tire son nom de la boisson préférée de son père et que ses cheveux sont naturellement blonds. Je connais ses goûts en matière d’hommes, d’une prévisibilité déprimante, et je sais que, comme toutes les pauvres petites filles riches, elle aime les mauvais garçons. Des abrutis.
— Je sais que le père de Garrison Cutler lui a coupé les vivres. C’est pour ça qu’il te tourne autour ?
— Il ne me tourne pas autour. On n’est même pas proches.
Pas proches ? Alors pourquoi était-elle à sa soirée ? Ils sont sex friends ?
Je jure en silence, tandis qu’elle me fusille du regard.
— Tu dois apprendre à écouter, Renzo. J’ai dit que je me  rendais à une soirée, pas que j’y suis allée. Comme je te l’ai dit, je suis venue ici pour travailler une bonne partie de la nuit et je me suis endormie. Quand je me suis réveillée, il était trop tard pour rentrer me changer.
Elle relève le menton, les lèvres entrouvertes, et je sens une vague de chaleur monter en moi. Trois ans ont passé depuis notre dernière rencontre mais mon corps n’a rien oublié. Il me faut mobiliser toute ma volonté pour ne pas l’attirer contre moi et l’embrasser.
Depuis Vegas, elle était sortie de mon radar et j’avais cru qu’elle et Antony s’étaient brouillés pour de bon. Mais hier Antony, puis David, m’ont appelé, et la voilà ! Les mauvaises herbes ont la vie dure.
— Il y a des vêtements de rechange au bureau, fais-je d’un ton sec. Ce n’est plus la société de ton père, Hennessy, ni la tienne, mais la nôtre ! Et tant que toi et moi serons liés commercialement, j’exige que tu viennes au
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